
[image: Couverture : Nancy Robards Thompson, De troublantes fiançailles, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
— C’est le moment de sortir les menottes en peluche, Mike !
Olivia Fortune Robinson ponctua sa phrase de son clin d’œil le plus aguicheur.
— Je serais ravi de vous menotter, mesdames, répondit le très sexy barman du Driskill Hotel d’une voix taquine.
Amusée, elle vit sa sœur Sophie le dévisager quelques secondes.
— Pardon ? fit-elle, l’air perplexe.
Comprenant soudain, Sophie leva les deux mains comme pour le repousser, ses grands yeux chocolat écarquillés.
— Je vous en prie, ne me dites pas que vous êtes strip-teaseur ? Ce n’est pas pour vous vexer, Mike. Je ne doute pas de votre talent dans ce domaine. Mais vous ne pouvez pas nous faire votre numéro ici. Pas ce soir. Pas pour nous.
Puis Sophie se tourna vers elle, visiblement paniquée.
— Olivia ? Dana et moi t’avons bien précisé que nous ne voulions pas de strip-teaseur à notre enterrement de vie de jeunes filles.
Olivia survola le petit groupe des yeux. Sophie, ses autres sœurs Zoe et Rachel, et sa future belle-sœur, Dana Trevino, étaient installées autour d’une table de cocktail en verre, dans les confortables causeuses et fauteuils d’un coin douillet du bar.
Si les pommettes de Sophie étaient colorées de rouge, par contraste, Dana semblait avoir pâli. Perchée sur le bord de son siège, l’air hésitant, la jolie rousse semblait prête à s’éclipser.
Olivia esquissa un sourire. La réaction des deux futures mariées valait son pesant d’or. Cela compensait les efforts qu’elle avait mis à planifier ce week-end entre sœurs. Surmontant son envie de savourer plus longtemps leur expression terrifiée, elle passa aux aveux.
— Malheureusement, Mike n’est pas strip-teaseur.
Elle s’interrompit, les laissant prendre toute la mesure de ce qu’elles allaient manquer.
— C’est dommage, déclara Rachel dans un soupir. L’espace d’un merveilleux instant, j’ai cru que nous avions notre propre Magic Mike.
Zoe hocha la tête en signe d’assentiment, tandis que Mike se mettait à rire.
— Je suis désolé, mesdames. C’est vrai, je ne suis pas strip-teaseur. Ce qui ne m’empêchera pas de satisfaire tous vos désirs, ce soir, insinua-t-il sans vergogne.
— Vous êtes peut-être un gigolo, alors ? ironisa Rachel, les yeux pétillant de malice.
Dans un nouvel éclat de rire, Mike secoua la tête.
— Non, je ne suis pas gigolo non plus. Je suis votre barman personnel et suis heureux d’être à votre service.
L’air perplexe, Sophie fronça les sourcils.
— Et à quoi exactement comptiez-vous utiliser les menottes en peluche ?
Olivia échangea avec Mike un regard complice.
— Pardonnez-leur, plaisanta-t-elle. Elles ne sortent pas souvent.
— Il n’y a rien à pardonner. Voulez-vous leur expliquer pour les menottes en peluche ou dois-je m’en charger ?
— Je vous en prie, à vous l’honneur.
— Votre sœur m’a chargé de créer un cocktail spécialement pour votre soirée d’enterrement de jeunes filles, commença-t-il.
S’interrompant, il regarda Sophie.
— Je devine que vous êtes l’une des fiancées.
— Oui, je suis Sophie.
Lui prenant les doigts, il les porta à ses lèvres.
— Laquelle d’entre vous est Dana ? demanda-t-il.
— C’est moi.
Dana lui adressa un petit salut hésitant, avant d’enfouir sa main dans sa large jupe de gitane. Mike lui adressa un clin d’œil. Rachel et Zoe s’empressèrent de se présenter à leur tour, lui tendant leurs mains en un geste théâtral pour un baisemain. Mike s’exécuta de bon cœur.
Olivia se félicita. Elle n’aurait pas pu rêver serveur plus affable pour cette soirée exceptionnelle. Alors qu’elle prenait note mentalement de signaler au directeur à quel point il avait pris son rôle à cœur, son regard fut attiré par un grand et bel homme brun qui entrait dans le bar. Lui tournant le dos, il s’assit. Elle avait eu tout juste le temps de l’apercevoir de profil, pourtant, il lui rappelait quelqu’un. Mais qui ? Elle aurait été incapable de le dire.
La voix de Mike interrompit le fil de ses réflexions.
— Félicitations, mesdames les futures mariées ! Je suis très honoré d’être votre serveur en cette soirée exceptionnelle. Si je comprends bien, vous êtes descendues au Driskill ?
— En effet, acquiesça Sophie. Nous sommes arrivées cet après-midi. Olivia nous a organisé un fabuleux week-end.
— Rien n’est trop beau pour mes sœurs, renchérit-elle.
— Quand doit avoir lieu le mariage ? reprit Mike.
— Le week-end prochain, indiqua Dana. Ici même, dans la salle de bal de l’hôtel. Mais les festivités vont durer toute la semaine précédente. Cette réunion de filles est une belle manière de les lancer.
— Dans ce cas, je ne voudrais surtout pas les retarder. La première tournée de Menottes en Peluche arrive ! annonça-t-il.
— Menottes en Peluche, répéta Rachel en secouant la tête d’un air espiègle. Il n’y a que toi pour trouver un nom pareil, Olivia.
Sa réflexion déclencha l’hilarité générale.
— À l’origine, Mike voulait appeler le cocktail « La Mariée Rougissante », expliqua-t-elle, mais je trouvais le nom trop fade.
— Non, pas du tout, protesta Sophie. C’est joli.
Joli, peut-être, mais beaucoup trop mièvre pour un cocktail aussi fort. Olivia résista à l’envie de lever les yeux au ciel : un mélange aussi parfait, festif, pétillant, avec juste la bonne dose d’alcool pour se sentir planer un peu, méritait un nom approprié. Pas un nom de boisson pour mineurs. « Menottes en Peluche » était idéal.
Elle s’était pliée en quatre pour s’assurer que chaque détail du week-end d’enterrement de vie de jeunes filles de sa sœur et de sa future belle-sœur serait idéal. Et, bien sûr, jusqu’ici, tout s’était déroulé à la perfection. Elle avait beau être programmeuse informatique de métier, si elle avait un jour besoin de se reconvertir dans un nouveau domaine, elle avait un véritable don d’organisatrice de réceptions.
Sophie et Dana, qui n’étaient pas des fêtardes, avaient été emballées par son projet d’un week-end à se faire chouchouter. Après avoir pris leur suite au Driskill, elles avaient été conduites au spa en limousine. Là, elles s’étaient octroyé la totale : massages aux pierres chaudes, enveloppements d’algues, masques, soins suivis par une séance chez le coiffeur, dont les après-shampoings exceptionnels avaient fait ressortir la brillance de leurs cheveux. Et, enfin, elles avaient profité de divins bains d’aromathérapie dans des baignoires à jets. À midi, elles avaient fait une pause pour savourer un déjeuner léger arrosé de cocktails Mimosas. Puis, après être retournées au spa pour une séance de manucure et de pédicure, elles étaient allées se détendre au bord de la piscine en sirotant de l’eau infusée de fruits, juste assez longtemps pour obtenir un joli hâle sans prendre de coups de soleil.
— Je voulais faire de la dernière semaine de liberté de ma sœur et de ma future belle-sœur un moment mémorable, reprit-elle. Étant donné que vous avez interdit les strip-teaseurs, j’ai dû glisser en douce un détail coquin. Et voilà. Le cocktail « Menottes en Peluche ». Au moins, je ne l’ai pas appelé « La Chaîne et le Boulet ».
— Non, ça, c’est le nom du cocktail que nous servirons à ton enterrement de vie de jeune fille ! lança malicieusement Zoe.
— « Quand les poules auront des dents » sera peut-être un nom plus approprié pour mon cocktail de mariée, étant donné mes chances de convoler un jour.
— Ne sois pas aussi cynique, répliqua Zoe. On récolte ce que l’on sème.
— Pardon ?
Si Olivia savait parfaitement ce que sa sœur sous-entendait, elle n’était pas disposée à le concéder aussi facilement. En dépit de l’imposture qu’était le mariage de leurs parents et de tous les mauvais exemples de leur relation chaotique, Zoe, l’optimiste, restait une incurable romantique.
Sa sœur poussa un soupir résigné.
— Tu sais exactement ce que je veux dire, Olivia, reprit-elle en la dévisageant d’un air désespéré. Il y a un lien entre l’image que tu dégages et les hommes que tu attires !
Elle pâlit, mais se garda de répondre. Ce n’était pas le moment de se lancer dans une discussion philosophique sur les réalités de l’amour et du bonheur pour la vie. D’autant que cette réunion était censée célébrer dans la joie les mariages imminents de Sophie et de Dana. Et puis, ses deux autres sœurs étaient elles aussi de toutes jeunes mariées. Zoe, qui venait d’épouser Joaquin Mendoza l’année précédente, vivait toujours sa lune de miel. Quant à Rachel, elle était mariée au frère de Joaquin, Matteo.
À propos… 
Son regard se posa sur le grand brun, au bar. Ne s’agissait-il pas de l’autre frère Mendoza, par hasard ? Le célibataire ? Elle n’arrivait pas à se rappeler son prénom.
— Ne serait-ce pas votre beau-frère, là-bas ? demanda-t-elle à ses sœurs.
Tous les regards se braquèrent sur l’inconnu.
— C’est Alejandro ? demanda Rachel.
— Je pense que oui, acquiesça Zoe.
— Je n’avais pas compris qu’il devait arriver à Austin si tôt, fit remarquer Sophie. Nous devrions le saluer et l’inviter à se joindre à nous pour un verre.
Sophie traversa le bar pour le rejoindre et, une minute plus tard, elle revint avec lui, bras dessus bras dessous.
— Regardez qui j’ai trouvé ! s’exclama-t-elle d’un ton triomphant.
Ils échangèrent des saluts.
— Quand es-tu arrivé ? demanda Rachel.
— Il y a quelques heures. J’avais quelques affaires à régler ici avant le mariage.
S’en pouvoir s’en empêcher, Olivia le dévorait des yeux. Dotés de cette beauté ténébreuse héritée de leurs gènes latins, tous les hommes de la famille Mendoza étaient grands et bruns. Pourtant, Alejandro semblait encore plus beau que ses frères. Comment ne l’avait-elle pas remarqué avant ?
L’explication était simple : elle ne l’avait rencontré qu’à deux occasions, aux mariages de Rachel et de Zoe, et comme, chaque fois, elle était accompagnée, elle n’avait pas vraiment prêté attention aux autres hommes présents.
— Tu arrives de Miami, c’est bien ça ? demanda-t-elle alors.
Elle se souvenait au moins d’où il habitait.
— En effet, approuva-t-il en l’enveloppant de son regard de braise.
— Je n’avais pas compris que tu avais des liens commerciaux à Austin, fit remarquer Sophie. Qu’est-ce que tu fais, Alejandro ?
— Je suis courtier en vins. Mais je suis ici pour acheter un petit vignoble, à une trentaine de kilomètres à l’ouest d’Austin.
— Ton propre vignoble ? s’exclama Zoe, bouche bée. C’est vraiment génial. Pourquoi Joaquin ne m’a rien dit ?
Il haussa les épaules.
— Jusqu’à la semaine dernière, il n’y avait rien de concret dans ce projet. Mais tout s’est finalement mis en place. J’ai rendez-vous avec les propriétaires demain pour le visiter une dernière fois avant de signer.
— Quel vignoble ? s’enquit alors Rachel.
— Il s’appelle Hummingbird Ridge, indiqua-t-il d’un ton distrait.
Olivia se sentait un peu troublée. Le bel Alejandro n’arrêtait pas de lui jeter des coups d’œil.
— Je n’ai jamais eu l’occasion de visiter un vignoble, avança Sophie. J’aimerais beaucoup le faire. Tu crois pouvoir organiser ça ?
L’air pensif, il réfléchit un instant.
— Je suis sûr de pouvoir vous organiser une dégustation. Vous aurez le temps, cette semaine ?
Tous les regards se tournèrent vers Olivia, comme si elle était entièrement responsable de leur emploi du temps. Divers événements et sorties étaient en effet prévus pour chaque jour précédant le mariage : des visites d’Austin pour ceux qui venaient d’ailleurs, des tournois de golf, des matchs de tennis, des massages pour couples, des déjeuners, des thés et des dîners. Pourtant, avec une liste d’invités proche de cinq cents personnes, la seule occasion où tous les convives seraient réunis serait l’échange de consentements des deux couples et la réception qui suivrait la cérémonie de mariage.
— Combien de visiteurs peux-tu recevoir ? s’enquit-elle alors.
— Environ vingt-cinq. Naturellement, je dois d’abord vérifier les disponibilités des propriétaires actuels. Mais ce ne devrait pas être un problème. C’est la période creuse de l’année, ils ne reçoivent pas beaucoup de groupes. Tu peux peut-être commencer à organiser les choses de ton côté avant que nous reprenions contact pour nous accorder. Donne-moi ton numéro.
Du coin de l’œil, elle vit Sophie donner un coup de coude à Zoe. Elle brûlait d’envie de faire une grimace à ses sœurs, mais elle se contint. Inutile d’attirer l’attention d’Alejandro sur leurs singeries.
Elle lui communiqua alors son numéro de portable. Après l’avoir enregistré, il l’appela et, quand son téléphone sonna, elle tapa son nom à son tour.
— Et voilà ! lança-t-elle. Nous devrions être parés.
Mike réapparut avec un plateau rempli de cocktails d’un rose vif. En clin d’œil au nom de la boisson, une paire de menottes en peluche rose décorait le pied de chaque verre, duquel émergeait un agitateur à cocktails à rubans argentés, créant une explosion de couleurs digne d’un feu d’artifice.
Devant l’enthousiasme qui l’accueillit, Mike se rengorgea. Mais Alejandro recula d’un pas.
— Et si tu prenais un verre avec nous ? lui suggéra Rachel.
— En fait, il peut boire le mien, déclara Dana. Même si l’idée de gâcher cette fabuleuse soirée m’est odieuse, je dois prendre le volant pour aller chercher Monica à l’aéroport. Je suis tellement pressée de la revoir, cela fait des mois que je ne l’ai pas vue. Et puis, elle m’apporte ma robe de mariée, une robe vintage qui appartenait à sa grand-mère ! J’ai vu des photos, mais je n’ai pas encore eu l’occasion de l’essayer. Désolée de vous fausser compagnie, les filles… 
Toutes étaient au courant que Monica devait arriver ce soir et comprenaient l’empressement de Dana à la revoir. En effet, la jeune femme avait perdu ses parents dans un accident quand elle avait douze ans et avait grandi dans plusieurs familles d’accueil. Si elle n’y avait pas été malheureuse, elle n’avait pas gardé de liens avec ses différents tuteurs. Monica était sa seule et véritable famille.
Olivia regarda Dana avec affection. Ses yeux bleus reflétaient un tel bonheur que, l’espace d’un instant, elle sentit une pointe d’envie la gagner. C’était un sentiment étrange. Car, même si on lui en avait offert la chance, pour rien au monde, elle n’aurait échangé sa place avec celle de ses sœurs. Elle chérissait trop son indépendance pour se lier à un homme. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de se sentir un peu exclue quand elle voyait ses trois sœurs et Dana roucouler en chœur.
Elle poussa un soupir. Sa petite sœur Sophie et Mason Montgomery s’étaient fiancés en février et, le mois dernier, son frère, Kieran, avait demandé Dana en mariage. Visiblement, le virus de l’amour avait frappé tous les membres de sa famille. Sauf elle. Elle était la seule à ne pas y avoir succombé. Mais son scepticisme vis-à-vis de l’institution du mariage ne l’empêchait pas de se réjouir pour ses proches.
Ce qui était précisément la raison pour laquelle elle avait décidé de se surpasser pour la soirée d’enterrement de vie de jeunes filles de Sophie et de Dana. Elle ne pouvait résister à la perspective d’une belle fête, surtout quand les invités d’honneur étaient deux femmes qu’elle adorait et que cela lui offrait la chance de se retrouver avec ses sœurs, Zoe et Rachel. À qui d’autre qu’à elle-même pouvait-elle faire confiance pour s’assurer de la perfection de chaque détail ?
— Je suis tellement désolée que tu ne puisses pas rester, reprit Sophie à l’attention de Dana. Et si tu ramenais Monica ici ? Elle pourrait se joindre à nous pour dîner. Plus on est de fous, plus on rit. Non ?
Malgré le signe d’assentiment général, Dana secoua la tête.
— Je ne demanderais pas mieux, mais Monica va être épuisée. En revanche, vous pouvez compter sur nous pour le brunch de demain, si c’est toujours d’accord.
— Absolument ! acquiesça Rachel. D’ici là, profite bien de Monica, avant le tourbillon des festivités de la semaine. Tu dois avoir hâte d’essayer ta robe !
Sophie laissa échapper un son à mi-chemin entre le couinement et le cri perçant. Elle agita ses mains, submergée par l’excitation.
— Oh ! mon Dieu, Dana ! Le rêve va officiellement se concrétiser. À la même heure, la semaine prochaine, nous serons mariées et nous danserons dans les bras de nos époux. Je devrais peut-être reprendre un Menottes en Peluche.
— Tu le boiras à ma santé, approuva Dana en riant. Sur ce, je vais vous dire bonsoir.
Alors que Dana embrassait tout le monde, Alejandro, resté silencieux depuis que la conversation avait dévié sur le sujet du mariage, sourit au petit groupe.
— J’ai un peu de travail à finir. Moi aussi, je vais vous laisser à vos festivités, mesdames.
Son regard se posa sur Olivia, assez longtemps pour faire grimper la température de la pièce. La bouche soudain sèche, elle sentit une douce chaleur l’envahir.
— Amusez-vous bien, reprit-il. Olivia, je t’appelle.
Dans un silence plein de révérence, ses sœurs et elle le regardèrent s’éloigner.
— Rien ne vaut ces gènes Mendoza, murmura Rachel.
— Oh ! oui. Je confirme, renchérit Zoe en buvant une gorgée de son cocktail. Olivia, je crois que tu plais à Alejandro. Tu devrais te rapprocher de lui, cette semaine, voir ce que ça peut donner entre vous. C’est le dernier frère célibataire de Joaquin et tu es ma seule sœur libre. Tu ne trouves pas que c’est une coïncidence ?
— Je pense qu’Alejandro serait un parti idéal pour Olivia, renchérit Sophie.
Elle se composa un visage de marbre. Pourtant, si elle était honnête avec elle-même, elle pouvait imaginer bien pire que de « se rapprocher » d’Alejandro Mendoza. Une aventure avec un sublime latin lover ? Pourquoi pas ! En fait, elle n’aurait pu demander mieux. D’autant qu’il habitait Miami et elle, Austin. C’était une distance juste suffisante pour une idylle sans engagement.
Sentant l’excitation la gagner, elle repoussa son verre. Il était temps de se calmer. Les Menottes en Peluche se buvaient comme de l’eau minérale.
Elle refréna son enthousiasme. Sortir avec Alejandro n’était pas une bonne idée. Il faisait partie de la famille. Plus ou moins, bien sûr, car ils n’étaient pas liés par le sang. Mais ses sœurs avaient épousé ses frères, ce qui, en soi, était un problème. Si elle ne gérait pas l’aventure avec doigté, un sentiment de malaise risquait de planer sur les futures réunions de famille. Et puis, à quand remontait sa dernière aventure ? Elle avait beau jouer la blasée, elle n’était pas du genre à vivre des aventures sans lendemain. De toute façon… 
Elle prit un autre verre sur le plateau.
— Ce soir n’est pas ma soirée, déclara-t-elle avant de boire une longue gorgée. C’est la soirée de ma sœur et de son bonheur.
Puis, levant son verre très haut, elle le vida d’un trait.
— Écoutez, j’ai une idée, lança Zoe. Au lieu de porter les toasts traditionnels, je pense que nous devrions délivrer tour à tour à la gentille Sophie nos meilleurs conseils de sœurs pour un long mariage heureux. Olivia, à toi l’honneur.
Sentant déjà les effets de l’alcool, elle fronça les sourcils.
— Le conseil matrimonial n’est pas vraiment mon rayon, fit-elle remarquer.
Zoe repoussa sa réponse d’un revers de main.
— Ne sois pas rabat-joie, Liv. Donne-lui donc ton meilleur conseil de sœur !
« Sauve qui peut ! File pendant qu’il est encore temps ! » Voilà ce qu’Olivia avait envie de lui dire.
Elle dissimula son envie de rire. Même si elle était un peu enivrée, elle gardait suffisamment de bon sens pour deviner la réaction que ce conseil provoquerait chez ses sœurs. Toutes ne manqueraient pas de lui faire remarquer que le qualificatif de « rabat-joie » était vraiment mérité. Non, décidément, cela ne ferait pas l’affaire. Il lui fallait se creuser la cervelle pour trouver autre chose.
Zoe et Rachel n’avaient probablement pas à réfléchir bien longtemps. Avec leurs maris, elles auraient pu poser sur des affiches vantant le bonheur conjugal !
— Commencez, leur suggéra-t-elle alors. Je passe mon tour.
Alors que ses deux sœurs débitaient leurs sages paroles sur le mariage, Olivia sonda son âme pour y dénicher quelque platitude dénuée de toute dureté et d’amertume. Mais la tête lui tournait. Ou elle ne tenait pas l’alcool ou ces Menottes en Peluche étaient vraiment dangereuses.
Elle remarqua soudain que ses trois sœurs, les yeux rivés sur elle, attendaient patiemment.
— De grâce, les filles ! lança-t-elle.
Bredouillait-elle ? Non, elle avait soif, c’est tout. Elle avait besoin d’eau. Elle fit signe à Mike d’approcher. Il leva un pouce, et elle comprit par ce geste qu’il viendrait prendre sa commande dès qu’il serait libre. Il avait quelques clients au bar, y compris Alejandro Mendoza. Bon sang ! Comme ce Texan était sexy ! Mais non, il était de Miami. Et il possédait un vignoble au Texas. Donc il était en quelque sorte un Texy sexanà titre honorifique. Enfin, un Texan sexy. Qu’importait. En tout cas, il avait tout pour lui : une intelligence brillante et un corps à damner une sainte.
— Olivia ! lui lança Zoe. La terre à Olivia ! Nous t’attendons.
— Allons, Zoe ! Tu sais bien que je suis la dernière personne à qui demander ce genre de conseil. Je ne crois pas en l’amour.
Elle leva les mains au ciel, vaguement consciente que la maladresse de son geste trahissait son léger état d’ébriété.
— Comment peux-tu ne pas croire à l’amour ? la pressa Sophie, sa voix montant d’une octave. Tout le monde croit à l’amour. Imagine, dans quel genre de monde vivrions-nous si les gens ne croyaient plus à l’amour ?
Rachel, qui n’avait toujours pas fini son premier verre, lui lança un regard soupçonneux.
— Tu devrais peut-être te calmer un peu sur la boisson. Tu commences à plomber l’ambiance, Olivia.
D’abord elle se faisait traiter de rabat-joie et, maintenant, elle plombait l’ambiance ?
— Tu veux que je plombe l’ambiance ? Eh bien, je vais plomber l’ambiance. Je me réjouis de savoir que vous pensez toutes les trois avoir trouvé l’âme sœur. C’est vraiment fabuleux pour vous ! Mais ce n’est pas parce que vous avez choisi l’amour et le mariage que je rêve de la même vie.
— C’est parce que tu es trop méfiante, déclara Zoe. Évidemment, avec une telle attitude, tu ne trouveras pas l’amour. Tu dois ouvrir grand ton cœur pour l’accueillir.
Comme Rachel et Sophie hochaient la tête avec vigueur, Olivia émit un reniflement de dédain.
— De grâce ! Vous n’allez pas commencer à me chanter du gospel.
Elle leva les yeux au ciel et, voyant Alejandro regarder dans sa direction, s’empressa de détourner la tête.
— Je ne comprends pas ta réaction, murmura Sophie d’une voix douce.
Elle n’aurait pas dû insister. Elle aurait dû se contenter d’inventer quelques vagues paroles pleines de chaleur. De s’accrocher à la première idée qui lui traversait l’esprit, une description de l’amour comme la fusion entre deux âmes et blablabla, qui aurait ravi ses sœurs.
Mais elles continuaient à la presser de s’expliquer.
Pourquoi ? Pourquoi ? Pourquoi ?
— Vous voulez savoir pourquoi je ne crois pas à l’amour ? Je vais vous le dire. L’amour est un leurre. Tous les types avec qui je suis sortie n’étaient avec moi que par intérêt. Ils voulaient de l’argent, ou un poste, ou pensaient que papa pourrait les rendre riches en leur achetant l’application qu’ils avaient créée. Ce n’était pas moi qu’ils voulaient, c’était une part de Robinson Enterprises.
— J’ai l’impression que tu n’as pas fait les bons choix, fit remarquer Rachel.
C’était sans doute vrai. Mais l’intonation catégorique de sa sœur ne lui plut pas. Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. Se penchant en avant, Olivia posa son verre vide sur la table à cocktails.
— Et c’est loin d’être tout, poursuivit-elle, implacable. L’autre raison, ce sont nos parents. Leur mariage est une catastrophe. Leur relation, une façade, un simulacre. Je ne comprends pas pourquoi ils restent ensemble, vu qu’ils se détestent. Ils se détruisent peu à peu mutuellement. Quiconque avec un minimum de bon sens y verrait un indice et comprendrait que toutes les relations sont vouées au désastre.
— Pourtant, ils sont toujours ensemble, fit remarquer Sophie.
Olivia haussa les épaules.
— Pourquoi sont-ils toujours ensemble ? Ils ne s’aiment pas. Même s’ils s’aimaient, tu as vu l’état de la société en général ? Cinquante pour cent des mariages se terminent en divorces, et les couples qui restent ensemble — comme nos parents —  se rendent tellement malheureux que le divorce serait une option bien préférable. Voilà pourquoi je ne crois pas à cette institution maudite. Mais, plutôt que de continuer de discuter de cela, je vous propose que nous commandions quelque chose à grignoter !
Pétrifiées, ses sœurs la dévisageaient en silence. Rachel avait l’air irrité, Zoe semblait en état de choc, quant à Sophie, elle était au bord des larmes.
Oh ! oh ! Manifestement, elle était allée trop loin.
— Écoutez, vous m’avez posé la question, reprit Olivia avec douceur. Je vous avais prévenues que je ne voulais pas aborder le sujet.
Elles étaient toujours figées dans leurs fauteuils, et des larmes ruisselaient désormais sur les joues de Sophie.
Quel fiasco !
— D’accord, je suis désolée. Vous êtes toutes des jeunes mariées. Même toi, Rachel. Vos relations ont donc encore l’éclat de la nouveauté.
Maintenant, Sophie secouait la tête.
Olivia avait parfois l’impression d’être la seule de sa famille à avoir les pieds sur terre. Peut-être qu’avoir les idées claires et un peu de bon sens était son fardeau. Si tel était le cas, elle le trouvait plus facile à supporter qu’un cœur brisé. Quand il s’agissait d’amour, elle était réaliste. La passion ne dure jamais. Ses parents en étaient la preuve vivante. Pourquoi devrait-elle se berner en imaginant qu’il en irait autrement pour elle ? Il n’en était pas question. Elle s’épargnerait un cœur brisé et se concentrerait sur ce qu’elle pouvait contrôler : sa carrière.
— Je suis vraiment désolée, insista-t-elle. Je ne voulais pas vous blesser. Mes mots ont dépassé mes pensées.
— Au contraire ! C’est exactement ce que tu penses ! lança Sophie d’une voix brisée. Je suis fatiguée, je veux aller me coucher, conclut-elle en se levant d’un bond.
— Non, Sophie ! Allez. Nous devons aller dîner. J’ai fait une réservation au Driskill Grill. Je suis sûre qu’ils pourront nous servir tôt. Allez… 
— Non, répéta Sophie en se dirigeant vers la sortie.
À peine avait-elle quitté le bar que Zoe se leva à son tour.
— Je vais aller voir comment elle se sent.
— Je t’accompagne, proposa Olivia.
— Non ! lancèrent Zoe et Rachel à l’unisson.
— Reste ici ! poursuivit Zoe d’une voix sans réplique.
— Ramène-la, demanda encore Olivia, incrédule. On est samedi soir. C’est son enterrement de vie jeune fille, nous sommes censées dîner et, après le dîner, faire la fête !
Rachel soupira.
— Écoute, Olivia, je sais que tu es pleine de bonnes intentions, mais pourquoi as-tu fait ça ?
— Quoi ?
— Ta campagne antimariage était très sévère. Tu dois admettre que ce n’était pas ta meilleure performance… 
De plus en plus penaude, Olivia se couvrit le visage des mains.
— Je sais. J’ai déjà dit que j’étais désolée. Ces cocktails sont vraiment traîtres. Je crois que je suis un peu soûle.
Comme à point nommé, Mike apporta une nouvelle tournée de Menottes en Peluche.
— Qui a commandé ça ? s’étonna-t-elle.
— Vous m’avez fait un signe, il y a quelques instants.
— Non, je voulais de l’eau.
— Oh. Je suis désolé, s’excusa-t-il. Dans ce cas, c’est ma tournée. Je vais vous apporter de l’eau.
Voyant Rachel se lever à son tour, elle fronça les sourcils.
— Où vas-tu ?
— Retrouver Sophie et Zoe.
— Je viens avec toi.
— Non, reste ici et bois un peu d’eau.
— Tu veux bien, s’il te plaît, les ramener, que nous puissions aller dîner ? Je pense que tout le monde a faim. C’est sans doute la raison pour laquelle nos cocktails nous montent si vite à la tête.
Avec un soupir résigné, Rachel acquiesça.
— Bien, je vais essayer. Je t’enverrai un texto pour te dire ce que fait Sophie. D’accord ?
La regardant s’éloigner, Olivia se rassit sur la causeuse. Elle en avait déjà trop dit ce soir. Il était préférable de laisser ses sœurs respirer un peu.
Cinq minutes plus tard, son téléphone bipait. Le cœur battant, elle lut le message de Rachel.
Sophie dort. Zoe est au téléphone avec Joaquin et, franchement, je suis épuisée. Je pense qu’il serait préférable d’aller se coucher et de redémarrer de zéro avec le brunch, demain matin.
Le moral en berne, Olivia répondit à sa sœur.
Je suis désolée d’avoir gâché la soirée. Je me sens vraiment coupable.
Elle reçut une réponse presque aussitôt.
Ce n’est pas ta faute. Je pense que la réalité du mariage rattrape enfin Sophie. Elle ira bien demain.
Olivia ne ressentait aucune colère. Juste une immense frustration. La soirée n’était pas censée finir ainsi : Sophie en larmes et la fête s’envolant en fumée.
Peut-être se sentait-elle un peu mortifiée, aussi. Pourquoi ses sœurs l’avaient-elles poussée à exprimer son opinion ? Et pourquoi avait-elle eu la faiblesse de céder ? Sophie s’en remettrait, bien sûr. Elles allaient finir par faire la paix. Mais il lui faudrait garder ses distances jusqu’à ce que la tempête se soit apaisée.
Elle envoya un nouveau texto à Rachel.
Je vais monter après avoir dîné. Tu veux que je t’apporte quelque chose ?
La réponse ne se fit pas attendre.
Non merci. Je vais parler à Matteo, puis je vais me coucher. Tu vas bien ? Tu ne veux pas nous rejoindre dans la suite et commander à dîner au service d’étage ?
Le cœur serré, Olivia comprit soudain que leurs maris manquaient à ses sœurs et sentit une étrange mélancolie la gagner. Alors qu’elle levait les yeux de son téléphone pour réfléchir à sa réponse, elle surprit Alejandro Mendoza qui l’observait. Cette fois, elle soutint son regard.
Elle avait un plateau de cocktails devant elle et une réservation au restaurant pour quatre personnes. Or, de toute apparence, ce repas était sur le point de devenir un dîner à deux. Aussi répondit-elle :
Non, tout va bien.
Et cela irait de mieux en mieux.
   
   
Alejandro n’avait pas la moindre idée du sujet de la conversation des sœurs Fortune Robinson, à l’autre extrémité du bar. Mais un instant elles trinquaient, levant leurs Menottes en Peluche et, l’instant suivant, elles semblaient se quereller.
Il n’aurait pas dû les épier. Elles passaient une soirée entre filles, ce qui semblait bien innocent. Mais comment un homme normalement constitué pouvait-il rester indifférent à une telle brochette de beautés ? Elles attiraient le regard comme des aimants. Il ne pouvait s’empêcher de leur lancer des coups d’œil à la dérobée. Ses frères avaient bien de la chance. Sophie serait bientôt mariée. Mais Olivia ? Il allait sûrement rencontrer, au mariage, l’heureux mortel sur qui elle avait jeté son dévolu.
Elles avaient paru ne pas le remarquer. Même quand, une à une, elles avaient quitté le bar. D’abord Sophie, qui était sortie, le visage bouleversé, puis Zoe qui l’avait suivie, le visage inquiet. Et enfin Rachel, avec des airs de mère poule.
Seule restait Olivia qui, depuis cinq bonnes minutes, contemplait le plateau de cocktails apporté par le garçon, peu avant l’exode familial. Il s’interrogeait. Ses sœurs allaient peut-être revenir. Mais, en attendant, elle pourrait sans doute apprécier un peu de compagnie. Il se leva, glissa son téléphone dans sa poche de chemise et se dirigea vers elle.
— La fête est déjà finie ? lui demanda-t-il.
Levant les yeux vers lui, elle le dévisagea comme s’il l’interrompait dans de profondes réflexions. À voir son expression irritée, elle semblait même broyer du noir. L’air pensif, elle mordilla ses lèvres pulpeuses.
— Puis-je te poser une question, Alejandro ? demanda-t-elle d’une voix un peu pâteuse.
— Bien sûr.
— Tu crois à l’amour ?
— C’est une question piège ?
Il se mit à rire et afficha cette expression qui semblait toujours pouvoir le sortir de situations délicates et d’esquiver les questions de ce genre.
Car répondre à des questions sur l’amour entrait dans la catégorie des situations très délicates. Il n’avait pas la moindre envie de se lancer dans un débat sur les affaires de cœur avec une femme qui avait abusé de ce cocktail rose baptisé « Menottes en Peluche ». Il savait d’expérience qu’une femme ivre qui gamberge sur l’amour est une femme vulnérable, surtout quand toutes ses sœurs sont mariées ou sur le point de se voir passer la bague au doigt.
— Non, ce n’est pas une question piège, répondit-elle. En fait, c’est une question simple. Ou tu crois en l’amour ou tu n’y crois pas. Alors, quelle est ta réponse, Alejandro ? Oui ou non ?
Waouh ! Olivia Fortune Robinson était dotée d’une sacrée force de persuasion. Il était évident qu’elle ne le laisserait pas s’en tirer avant d’avoir obtenu une réponse satisfaisante.
L’amour : il y avait cru, à une époque. Même si cela faisait bien longtemps. Dans une autre vie, quand les choses étaient beaucoup plus simples. Si simples, en fait, qu’il n’avait jamais eu à se poser de questions. L’amour, il l’avait juste senti. Vécu.
Cela faisait encore plus longtemps qu’il n’avait pas ressenti une émotion qui s’en rapprochait. Mais il ne voulait surtout pas invoquer les fantômes du passé qui, trop souvent, venaient le hanter sans y être invités.
— Tu ne vas pas me répondre, si je comprends bien ?
Cherchant à alléger l’atmosphère, il sourit.
— Ce sont des réflexions plutôt graves pour une occasion aussi festive. Où sont-elles toutes parties, tes sœurs ? Et, plus important, tu comptes finir toutes ces Menottes en Peluche ? Parce que, si tes sœurs t’ont abandonnée, il ne serait pas très galant de ma part de te laisser boire seule, qu’en dis-tu ?
— Ne t’en fais pas pour moi. J’ai l’habitude de boire seule. Même si j’ai l’air un peu ivre, ajouta-t-elle avec une grimace, je ne le suis pas assez pour ne pas me rendre compte à quel point ma question est pitoyable. Je t’en prie, assieds-toi et sauve-moi de moi-même.
— Si tu insistes, fit-il en prenant place sur la chauffeuse en cuir de vache, perpendiculaire à son fauteuil.
Alors qu’il s’installait confortablement, elle changea de position et croisa ses longues jambes bronzées.
Juste Ciel !
S’il avait été un homme plus faible, il aurait pu avancer la main pour caresser cette jambe si tentante, remonter là où la peau disparaissait sous la petite robe noire, si sexy, qui dévoilait un peu trop ses cuisses toniques. Sans aucune vulgarité, néanmoins.
Olivia Fortune Robinson semblait maîtriser à la perfection un art délicat, celui de savoir bien doser classe et séduction.
Quoi qu’il en soit, il marchait sur la corde raide. Il ne devait pas oublier qu’il faisait presque partie de la famille, et qu’Olivia Fortune Robinson était donc intouchable.
Prenant un verre sur le plateau, il le lui tendit, puis, après s’être servi à son tour, leva son cocktail dans sa direction. Elle planta son regard dans le sien, et ils trinquèrent.
— Tu sais qu’il faut regarder la personne avec laquelle on trinque, au risque de supporter sept années de mauvais sexe, déclara-t-elle.
— Je suppose que cela signifie que le sexe entre nous sera torride, rétorqua-t-il sans ciller.
— Vraiment ?
Elle vida son verre. De toute évidence, elle lui tendait un piège. Elle ne devait pas bien se rendre compte de son état d’ébriété. Sous leur apparence inoffensive, ces cocktails étaient vraiment très forts. Du genre que l’on boit sans prendre garde et qui, à votre insu, vous assomment. Un résultat sans doute assez similaire à l’effet qu’Olivia Fortune Robinson produisait sur les hommes.
— Tu as faim ? lui demanda-t-elle à brûle-pourpoint.
— Faim ? Tu veux dire, pour dîner ? Ou avais-tu autre chose en tête ?
— Tu es un coquin, Alejandro, remarqua-t-elle, nullement décontenancée. Je me trompe ?
Il se contenta de répondre d’un haussement d’épaules dégagé.
— J’ai réservé pour quatre au Driskill Grill, poursuivit-elle. J’ai bien l’impression que mes sœurs ne viendront pas. Hormis boire seule, il n’y a rien de pire que de dîner seule dans un restaurant chic. Qu’en dis-tu, Alejandro ? Me permets-tu de t’inviter à dîner ?
— Tout dépend de ce que tu attends en échange, plaisanta-t-il. Comptes-tu profiter de moi, une fois que nous serons restaurés ?
— Absolument.
Il sourit. C’était une perspective bien plus amusante que d’étudier les données et les chiffres de Hummingbird Ridge, le ranch qu’il comptait acquérir.
Il est vrai qu’à une époque, alors qu’il était tout jeune diplômé de l’université, il aurait préféré se plonger dans ses affaires plutôt que badiner avec une femme intelligente. Et tant mieux, car c’était ce côté sérieux qui lui avait assuré une si belle réussite. Mais, ce soir, il n’avait pas dîné et mourait de faim, dans tous les sens du terme.
— Dans ce cas, comment puis-je refuser ?
Il finit son verre. Décidément, ce cocktail était beaucoup plus fort qu’il n’en avait l’air.
— Bien, approuva-t-elle, en lui en tendant un autre. La réservation est pour 20 heures. Ce qui nous laisse tout le temps de finir ce plateau.
Ils firent tinter leurs verres, et leurs regards s’enchaînèrent de nouveau. Il ne savait que trop à quel point elle était sexy dans cette robe noire. Quant à cette bouche pulpeuse, elle réveillait ses instincts les plus primaires.
— Les cocktails sont ta boisson préférée ? demanda-t-il, gêné par le silence qui s’était installé entre eux.
— Moi ? Non. Je n’aime que le champagne. Ce cocktail a été créé spécialement pour les futures mariées.
— Je ne voudrais pas me montrer indiscret, mais tout va bien avec tes sœurs ?
L’air désinvolte, elle soupira.
— Je suis sûre qu’elles vont bien. À propos, tu n’as pas répondu à ma question. Tu crois à l’amour ? Je devine que oui. Sinon, tu n’aurais pas ce tatouage sur le bras. Qui est Anna ?
Machinalement, il posa sa main droite sur son bras gauche pour couvrir le tatouage.
— Anna était quelqu’un qui m’a montré que l’amour existe vraiment. Mais j’ai aussi appris à quel point il peut faire souffrir.
— Tu en parles au passé, fit-elle en se penchant vers lui. Je devine donc qu’Anna n’est plus dans les parages ?
L’angoisse qui l’étouffait chaque fois qu’il évoquait Anna commença à l’envahir.
— Non, elle n’est plus dans ma vie.
Il n’en dirait pas plus. Il ouvrait la bouche pour changer de sujet quand, le prenant au dépourvu, elle se leva pour venir s’asseoir à côté de lui sur la chauffeuse.
— C’est la réponse que j’espérais. On m’accuse d’un tas de choses. Mais personne ne pourra jamais dire que je drague un homme qui est déjà pris. Tu n’as pas une autre Anna dans ta vie, Alejandro ?
Tout en secouant la tête, il posa les yeux sur ses lèvres. Elle était si proche, si tentante. La tension entre eux était palpable, au point que l’atmosphère de la pièce lui parut soudain torride.
— Tant mieux, approuva-t-elle, en nouant ses bras autour de son cou. Parce que je vais t’embrasser. Tu permets que je t’embrasse, n’est-ce pas Alejandro ?
Ses lèvres se posèrent sur les siennes, étouffant son exclamation de surprise.
Pour commencer, elles étaient douces, hésitantes. Sa bouche avait le goût du cocktail, un goût de fraise et de framboise qui semblait venir assouvir une faim qui couvait en lui depuis très longtemps. Quand elle approfondit son baiser, cette avidité dont il n’avait même pas conscience le submergea et, le sang battant à ses tempes, il se laissa emporter par un tourbillon de sensations divines. Elle ondula contre lui, laissa voguer ses mains sur ses épaules, le long de son dos.
Seigneur ! Elle était exquise. Il sentit son corps s’embraser, avide de sa caresse, de sa chaleur. Leurs langues se mêlaient en un ballet fiévreux et voluptueux.
Alejandro fit glisser ses mains sur les courbes d’Olivia pour prendre ses fesses en coupe et l’attirer plus près. Sans la lâcher, il laissa ses doigts s’aventurer sous la barrière de soie de la robe qui les séparait.
Son gémissement lui donna envie de l’attirer sur ses genoux.
Mais elle était ivre, et ils étaient dans le bar de l’hôtel où sa sœur devait se marier le week-end prochain. Et il avait assez de bon sens pour savoir que, si elle n’avait pas abusé de Menottes en Peluche, elle ne se serait probablement pas comportée ainsi. Demain, elle serait sans doute mortifiée au souvenir de leur étreinte.
— Alejandro, emmène-moi dans ta chambre, murmura-t-elle.
En sentant son haleine chaude lui caresser le cou, il fut saisi d’un besoin impérieux de n’écouter que l’appel de son corps. Qu’attendait-il, bon sang, pour céder au désir qui le tenaillait ?
Pourtant, malgré son envie, il se fit violence. Bien que l’attirance qui les liait fût indéniable, il ne pouvait décemment pas profiter de l’état de la jeune femme.
Se levant, il l’aida à se mettre debout avec délicatesse.
— Quel est ton numéro de chambre ?
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« Veux-tu m'épouser ? » A ces mots, Olivia vacille, sous
le choc. Car, si le sublime Alejandro Mendoza vient de lui
demander sa main, c’est uniquement pour donner corps
a la comédie de mariage qu'ils jouent depuis quelques
jours devant leurs familles réunies. Comment en sont-
ils arrivés a une telle extrémité ? Pourquoi, surtout, la
folie de ces fiancailles insensées lui semble-t-elle soudain
d'une douceur exquise ? A I'image des baisers brilants
qu'Alejandro lui offre, brouillant chaque fois davantage
la frontiére entre leur romance feinte et une réalité ou ils
ne sont plus que désir...
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